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JOURNAL' D2ECONOMIE SOCIALE
ORGANE OFFICIEL DE LA "CATHOLIO MUTUAL BENEFIT ASSOCIATION."9

Nous, soussignés, a4tv(bns donné
niotre salictioli officielle à l'Asso-
ciation (catholique (Ie SersMui-
tuel, commeIU sous le noni de
(11. N. B. A., dont nious approit-
voi1s les prinlcipes et le foncetioîinne-
nlient. et lions 'a vons' autorisé l«'étai- i
blisseient (le suùc-uîailes dlans nos
ariiVli<cèse.s et diocèses respe-»Z
tifs-

t' E. A. Cmtiu> ) ÇîEuAî.(WQ.ué
t C. E. F.tititF Archievêque de.Mouîtréal.

A .. T. DuîîAE.im., Archevêque dlOttawa.
iL. F. D L.îrtÊ IF, Ev. des Tr-ois Rîiimres.
L. Z. MIEU véue dlest-Iyacintie.

t AxTOIXE AIE Ev. <le 'Sherbrooke.
-* N. X. AIJnuîAix, V. A..Ev idePeniinxlke_
t L .B~;~ Evz-qut de Clikcoutimi.

Gloire au iniéritte Ou:, glir1e iqui gloireC
est duc, et ici, est 1 ialtictIii!r, à. tixasimr le

1-v'ie . R. E-d. Camlipeau, d'(>ttXwa, que.
ies distingués états de serxvice uint signalé à
l'attention du Conseil S8upri-ssi de la. C. X.
11. A. et onît fait élever à un xiii î ist out
-;péci;d d'hîonneur dans la. hîiér-uci de
8tette gaîd soitoachliu.31.
Qamîpcaxu. reçoit ainsi La i-éct)nme <le ses1
jinccssaiitslabeurs et de lifatialble dévoie
nment de toute ,;il vie aux ceuvnesd'sci-
tion, de vh;irité. <le paix, et de fraternité.1

illoissolimîe ce (l111 il a semié.
A Li prouiotiol u-xtrabrinaire colaféréle à

M. l- chevalier ÇCaîîpcnu par la plus haute
autorité de la C. M Il. A., nous appinu-
<i.ssns come cîîdiei.faîçmis «~Mme

tal<l<îe ommenî adumirateurî et-li oîî)siaste
d1es hîonivil.s qui cusrntleur coeulr Aux

géîméeusc lentrr:e tduii.:ît sociale et
surtuut à titre ='r.î officiel dune nso

Nous venouns d'desrà toutes le-s !(i-
cursales caîiadicnes; de lat C. M3. B. A. une
lettre circulaire annionçaîit l'entreprise d'un
Alalnricr génîéral français qui comprendra

camreet aussi foule d'articles de pro.
pagamtide cei faveur <le la C. M1. B. A. Chia-
que succu 'sale, anîglaise cousine française,
e>t cordialement inîvitée ànous adresser,
.AuSSITOT r: les proieluaiîeq électionîs, unie
liste comuplète, non1 seulement <le ses nou-
veaux officiers nmais atussi dt Tous -ses iîîelii-
bres, avec imention dle l'de de<u lieu où
elle tient ses réuîîioîs, et aussi des arse
d'aftuîires de tous ses aàeaàbres.

Nous désirons <lue cet Almnanach soit enm
mêmîe temps un véritable Directorel qlui a.s-
siste les succursales canadiennes dans nos
commniucations qu'elles échaaigeit, entre
elles, et (lui facilite la correspondance dles
wembre!s d'un emîdro-it avec ceux d'un au-
tre lieu.

Prix <le l'%lmaac : $l5 le cent copie,
ou 15 liets la copie. Prix des annoîlces dans
l'Almanacli : -- Une pige :F.OQ une

demi.-p.gK) -,M tout les-pace mîoindre,
$2.OO.

Nous inivitonls toutes les îcu'aea
souscrire à l'Alimanachl. Le,%pqe d'ait-
1nwnC'e seront e.rd<esivernet aere ux
meggdprr* de la C'. ML B. .

ETUE SIUR LAÂc le B. A.

L'organisatioîi de toute association en-
traine toujours des difficultés et des maisé-
res pour ceux qui fonît ce travail. Lesî orga-
nisateurs le !&. C. M1. B. A. nWest furmait pais
exeîîîts.-. Ils avaienît à ccieur <de fonder uxue
société capable de lutter avantageusemsent,
conître 'enmeiiîi qîuelle était destinée à coinu-
battre- et voulaient être assurés du succès.
Aussi trievaillé-eîît-ils avec ardleur. 1ls con-

iI

dont je viens de vous citer les noins venaient
de 9*unhi pour former le noyau dle la société
qui de"ai éel lsgade, la plus pros-
pèrie que l'Aiiuérique.ait jama.is vue.

Ils étaient bien lhuiî'bles pourtant ces
treizetnaifIS hionmes itgebraves
citoyenis, catholiques vais et sincères ; esti-
niables et estimés, mais pour la plupartl
hommses satis lettres, ouvriers ou comnuer-
çants. Ils &taient bien hiunbles, mais ils
étaienténergique-s ; ils avaienît le véritable
sentimenît chrétien et avec le curé ii leur
tête, ils devaiet nécessairement réussir
dans leur enitreprise

Le dimanche suivanît, la seconîde assein-
blée eut lieu, îà l'issue (le la. messe. A cette
assmblée sept nouveaux memîbres signèrent
le rôle, et l'on proèéda, à uîîe or~ganisationî
temiporaire en élisant le R1év. père M1%oy-
ualian, chapelain ; John Cliffordl, président;
Sébastien Geyer, vice-président, et .Johîîî
J. Mclzntyre secrétaire.

L'ECOLE INDUJSTRIELLE
DE

.Ioliette. Il. Q.

(PolirlAAcai>
(Voir le N~o 16, eni date du 1,9octobre>

Bien (lut les hiabitants de Joliette et
<les environ -,encouragent passablement
'Ecole Industrielle (le Joliette, il est

cependant à désirer que l'heureuse in-
fluence dle cette institution s'étende au
loin dans notre province d'autant plus
que cette école est h.seille de sons espèce
1,u1 Canadla.

Ont nous dira lieuit-^trec
-%ais il n'y a pas moyen d'envoyer

lit nos lenfanite, les eonulnunicaitions sont
Durant les cinîq mois <lui -uivirent, de tro(p difficile-S ct, 1a1 coûte tro)p elieî.

juillet.à décembre, l'orgainisaitioîi première Quant aux couni caie-tionis, elle-s %-oxt
fut coumplétée. Un comité, comnposé <les faciles soit qule l'on vienne deQuec
frère.s Joseph MNcKeîiiià«, Johîmti M InIityre, soit que l'on viennle di. om.ra.I
Jolin Cliffurd, Ilichiel Powers el, .4-eïastieîi v Aî<nentridret utdi e
Geyer, fut chargé <le préparer uni prqjet (l Y*1 iMontré iltai Johete tqoiind
constitution. Ces îîîessieuî's, travatilleretMnraàJoete e
jour et nuit et soumirent une constitutioni 1 Quîant aux dlépemîses,, C'est mnoisis que
qui fut adoptée. Ues niouvelles adlîé-. 1 iii pemnse.

sinsue cressèreîit d'arriver et. bienitôt le;j Quomn cii uge
nombre des *îeîîîbre.s <lépaissa ciniquante. ! [los ou d'b r e le d s la
Dursuît cette première période ac-une Iiîîui- Puliveilt pr'end(re leur rea-hi u
te d'âge n'avait été défin'ie, <le mêmîîe qu'il IVille.
n'avait pa: été exigé d'examen umédical. Quant à ceux qui prennent leurs

Forts de l'approbation et de l'appui du~ I rpas à 'Ecole, le prix de la pension est
Très%-Rév. évî%que BRyan, les membres de laf1 de .880MO pa" ann 'e.
nouvelle miciété se iniremit à visiter les villes;i Maintenant :
et paroisses voisines <le Nimngara Falls, atiui' Six m'Ois apr-ès l'entrée, l'é*lve î-eeoit
de travailler à la forîmation <le nouvelles $1.00 de satlaire pai mois
braniches. En vue <le l'extension prothaine, 1Il reçoit 82-00 par mnois la deuxième
de lit société il fut jugé nécessaire (le fuir- ianné
mier un Orund qoiel(ui se~ntit inivesti d C's usrmetbe vnaex
pouvoirs-- généraux et aurmeîît enli Iuius Ilest eîîtendu que l'élve fournit ses
l'admniîstrationî (le la société. En coss- outils, un lit garni, et qu'il paye soli
qucuice, une réunion extraordiîmîire, fut con-
voq1uée pour le 27 <léoemnibme 1$16. A rette

ssmblele jureiier ('randt Conseil fût or 'aîpprentisrag-e est de 3 ans pour les

aié l oml <lue jusqu alors avitot enfanta Ages <le 15 ansr etau-esu.
lailbuele bité4, fu M11lantDa eli i îâîeti a iloilui e 15 a a
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*~~~ ~ A\(li JC , E_. deSxrro
N. Z. LýcitoNi, V. A.Ev~ dePenîî>e.<okh

Gloire tti ilérite ! Oui gloire ii (lui gloil
e-.! uIlle, et ivi, enI I)I i .lir 4. 11noaa1sieu*
dm' it- 1. .- L4. CýaîujI*-1U, <l'OttautWa, qi

>e, distiiwuëîs éttsý de service %n ignl
I*îtettutioit du Conseil (lp~îed lia C. ?,
Bl. A. et onît fait élever âê un poste tut

(jIQcil <lIlitU dIans la lIflirri.e d
4-ette grraile associationx catholique. X~
(.'auîmpeau reçoit ainisi la rëeoîuîpena4e <le SE

iiWSSLit.hdJUi5et <le. I*ilifatigabtlle dévoug
nient (le toute sa vie aux «euvre 'soi
lion, (le 01har1ité. (le Il1x, et <le fnr1teini,
fi ili>iie ce 1t. j il il semlé.

A .1 proiliotioli extiiorifinlaire onférée
NI. le cvlir(amnipentu par la plus haut

:tliUIVitC 4k1< l C. M1 B. A., flous Applai
<hiiaý,)is v('iiiiiite <l011111111çîis o
il t lic il iqUQ, eoii atdmiirateur m eithouisiîst

le ioiiifimcs qui consacrent leur Coeur111 au:
~éîî~-t~ entreprises dumcniani sociale e

surltoîaî à titre d'organe officiel d'une ass(:
<iaifei qui, danîs ses cadlres légionnaires, e
tnilUUUs croissanîts, a, efiticé txoute distinc
tjcn (le ra-ce et dle nationalité, fait appel
toiii les lioiîxnes de lbnne volonté désireu,

dle iiatrelier dans les voies <lu Christ ensel
i-ames avec autorité par La seule EFglise ca
Iliolique, apostolique et romlainle, et qlu4ilA

îîtchc des sentimenits imesquins d4
faux natîuîialisnîie, honore quiconque ané
rite d*étrc hionoré.

Pour le imnment, nous nie pouvons quoi
présenter nos cordliales% félicitations à X. If
chevalier remettant à lat seiniaine prochaint
de publier, si possible, tous les détails relu,
tifs; à. la promotion qu'il a obtenue aprè-
laiv<.îr si vaillamment gagnée.

Nos- reîmerciemnents iû la, succursale ro1l
Tr<'s-Rvièr (l ui, par l'entremise <le son

dlistinîgué pré-side(nt, vient (le nous adresser
mie1< liste fie viY(\;-ciNQ nouveaux abonne-
uients inzy4* davrance. Depuis plusieurs

x-*mansdq*là nous comptions q~uelques
:il)t>iuls parmi les membres <le cette suc-

N"u sinalnsl'exemple de la succur-
-:île 101 aux autres; succursales% <le lat
C'. 31. 13. A. En nous faisant cet enivoi, -m.
1. présidenit nuus écrit
%.I*et-père. que, dans quelque temps, vous
ai.encore de nouvmaux abonnés de notre

.ucri&e ar nous avions besoin <'un or-
*tlfuIxipur promnouvoir et f.tireç connaître
V'"îîN* belle association, et je s-uis heureux
cie- voir (lue l'ou xpourra mxaintenant faire
pl'ieîr les différents r.tpprîsý <les succur-
'ailes f lans votre journal.

La .-uccursale 101 est une succursale de
'î'r'.Elle compte d<(jà 50 membres.

;Lii vonls été hieureux <le lier connais-

lîoxuïîîc' remarquable par son esprit d'entre-
prk>e, venu îâ Québec pour introduire dans
le cti-mîIIiCte le fameux cigare C. X. B. A.

e. ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l (Iln-aîe lx.0 t(tepceimilit

$2.00.t
Nous invitons toutes les .en-ale-s

solisclirc' à 'laah Les pages d'S:
*,ionce serant e.clusiveine r-égerti'ées <,

l nie,,i.rex de lit C. -11. JB. A.

le ETUE SUJR LACi, le Be.À
i:.

IlS <Seite)

L' 1or-ganisationi <le toute association el
%tramne toujours dles difficultés et des inisiares poul- ceux qui font ce travail. Les oîrgîe nisateurs <le la C. M. B. A. n'en furent pa

L_ exempts. Ils avaient à coeur dle fonder une société capable <le lutter iLvantageuSeillen
eZ battre lenemi qju'elle était destinée a coniKbtret voulaient être ae<surès du succýè

SAussi tailretlsaVec ardeur. Ils; coii
'voquèrent <les aLssemb)1lées publiques, et fit relit en sor-te que les catholiques les mieui
'pensants et les plus estimes de Nia-gani-

là Falls embrassèrent leur cause.
Cependant les difficultés à vaincre étatient

nombreuses. Des sceptiques connue de
indifférents nie voulurent pas croire à lI

Spossibilité d'une organisation semiblable, oi
.refusèrent d'y prêter leur concours. Fina
Ilemient, ce ne fut qu'en 1876 que lat IlSo
ciété Catholique d'Assurance d'Amérique'
fut fondee.

U L 2 juillet 1876, à la suite <lun appe
-du Rév. père Moynahan, une vingtaine <le
citoyens se rléunirent, dans la, maison <l'é
cole <le Niagara Falls. M r John Clifford
fut choisi comme prés-ident de cette asseni-
blée. 31. Sébastien Cieyer expo.,sa ses lhain
pour la formation et lat direction de cette

Lnouvelle société.
1A "l Société Catholique d'Assurance d'A

mérique "admettrait dans ses rangs les ca-
tholiques pratiquants de toutes les nlatio-
nalités. Les membres seraient tenus <le
s'entr'aidcr et <le se secourir. Ils devr-aient
au moyen de versemnents, payés lors (le la
mort d'un conifrire, donner à la fam11ille u11111
sonnule d'argent. Aifin d'arriver au but
propose l'on organiserait d'a-bordl une brant-
chele à Niag".ra Fals, puis hc)mî se mettrait à

îl '<Luvre pour former <les brac 4s1uS les
Iparoîsses avoisinauîte.-, puis par tout le comt-
tiient.. L'ass;emblée approuva les plans
<le M. Gcyer et immnédiatement treize per-:fSonnes signièrent le rôle dans l'ordre suivant:

P. -atrick Myamn curé, ; Johni Clittordl,
forgeron, ; Sébastien Vxeyer, éicier ; Josepha
Martin, épicipr ; Jointx J. Mc Inityre, char-
pentier ; Michael Mf.loaaey, journalier ; Pa-
trick Glenn,. chairretier ; .Jos. O'Bricin, jour-
nalier ; Jaunles Nolan, j*ournalier ; Owen
MfacOrbe, journalier ; John Sullivan, jour-
nalier ; Michael Quinn, journalier, et 1)ca-
nis Cullen, journalier. Puis l'ase'mblée
samjourna au dinmanchie suivant. Li C. M.
B. A. était fondée, ces treize hiommaesJ

--------- .le fi"iIAiVLL(I8 elles ,-ontfutcuml)ltée lii cnmié, oimaposée tles aileîs soit$ que l'on vienne de almcfrères Josephi MeýKejumi, JJhiti Mclityre,l4oit que l'o» Viennle de nté..1Jolma Cliffurd, Miehwil Powers et; 8éhîastiex v aanni u train direct quotidima dje(loyer, fut charcgé (le préparer i1t projet (lel yoau-a I Lita constitution. Ces miessieur-s travalleeît-
,jour et nauit et soumimrent une constitution Quiant aux <lép('JIses, e'st mimmns qlue
qui fut, adoptée. 'Le.s nouvelles tdlmté- »
miots nie cessèrent (larriver et Iiemîtô,t le Qu'on1 en i tge
nomîbre dles mueibres4 <lpîsa iqaLL )Sons tout (d'abo>rd que les éilè'vet3Duranit cette preière pé-riode aucunîme hiiani- pelIilt prendre leurs îrepas dfais late <l'âge. n'avait été <définie, <le iémite qlu'il Ville.
n'avait pas été exigé d'examen médical. Quant à ceux qui prennent leurs"

Forts de l'approbation et de l'appui <hi r-epas à l'Ecole, le prix (le la pension estTrès-Rév. évêque R.yan, les membres (le la <le $S80-00 par année.
nouvelle société se -inirezît à visiter les villes îMaintenant :et paroisses Voisines <le Nga Falls, afin Six mois après l'entrée, ''yeý recoitde travailler à la formation <le nouvelles $ 1.00 <le sailaire par mois

-branîches. En vue <le l'extension prochaîie Il reçoit $2.00 par mis IIL deuxième
-de lat société il fut jugé nécessair-e dle foi- anée*moi- un Granxyd Conseil qlui serait investi de 's su-xetbe vnaexpouvoirs g,énétraux et auraient eii mîans Il est entendu ul'èv forisel'administration <le la soiéé En coamsé- que . u'l forntyesquence, unie réunion extraurdinaire~ fut con Outils 11n lit galrni, eq'ipaeson
*voquée, pour le- 7 <léoeinbre 1876. A cette1 médlecin.
assemblée le premier Grand Conîseil fut~ or ILapetsaeet<e3aspu eganisé. Le nom (lue jusqu&aeis avaitpor.té enfants lgése 15ansea-es

qu'elle porte encore " lAssociation Catholi- mioment de soai admission, l'apprentis-que (le Secours Mutuel. " C'es;t l'évêque sage dure 4 ans. Dans ce cas. l'élèveRtyani qui suggéra ce nin. Les quatre le; reçoit $1.00 de s<alaire par amois latres initiales du nom en a nglais, 0. M. B. A. deuxième année ;4 82.00 par mois, les1(Cad*oi, Aht« liu/i sociation) furent six premiers mois deladeuxième année,reconnues pour- servir de désignation plus et i s eson rtieetdnncourte. Les devoirs du Grand Conîseil l es pesionn grathuitm entdusnléaddes branches, comme les obligations ls<e-esdxhi os<les branches envers le Grand Conseil, fu- Ne dites pas : Mon garç-on est troprent dléfinis. Les officiers du Grand Con- je ueo trp ieux ,'el nu.
seil furent élus et l'on fixa la date de la pro- jen uto iux Eoe1ds
diaine convention pour- le 24 octobre 187-7. rielle en a toujours et desjeunes et des

C'est de cette première 13vnin vex nc mmni na1d
date, â proprement parler, quraisto e vdeux. n ce Ilomet il en Il de la C. M. B. -A. Jusque là le travail avait d 6as ld 7us 1dlplutôt été un travail prélinminaire ; î'org- ans; 6 <le 19 ans, 5 de 20 anis: 1 de
nisation, une ore.anisation teniporaire. Cette 21am.
cOnveixtion constitue l'acte officiel de fonida-
tioi Qu'il soit bien e*iteni(àu <lue le but deLe premier Grand Président fut Daniel cet article n'est pas purement et sim-l'et-a-ett; les autres officiers dut premier plemient une réclame en faveur- d'uneGrand Coniselfurent:-ler Vice-Présý,Johu maison;: c'est le bien publie que nousClifl'ord ; 2e Vc-ésSébastien Geyer ; avons en vue en recommandant l'EcoleSecrétaire-Ajrchiiviste, J. * 3Kenna ; Tré- Industrielle de Joliette. Du reste, c'estsorier, J. Nolin Commissaire ordonnateur, sur la demande <lu rédacteur de l'Aso-Mich.-el Powers; Senitinelle, Dennis Sulli- ciit.-Ï01. (lue me ar-ticles sont publié,.van Chapelain, llév. Patrick Moynatlian. M. Masson qlui entend lat mission deBlureau (le Direction :-John Clifford Sébas.....i- L '~

tien Geyer, J. 3[eGra"th, J. Martin et Au-t
tomne lliron.-Les dlevoirs du bureau <le'

1 direction étaient lfes mémes que sont aujouts-
d'laui ceux <les syndics.*

Tous; ces hommes étaienît entièrement dé-
voués a la1 nouvelle aissocitibon. Aussi,
c'est kà leur travail incessant que furentds ;t le développement premnier <le Lai
C. M1. B). A., et les succès-, subséquents.

Dès le conmmencenment de l'année 18177, la
branache no. 2 fut organsée à Suspension
Bridge, N. Y. Puis, à de courts intervalles,
les Brancies no 3 et no 4 furent organiiisées
la r îemière 'à Lickpot N. Y ; l'autre, à1
Titusville, Pa.

JUSTI~..

jounar1el saHi qu il umaporte de fire
connaître les institutions (lui, formant
<le bons Ouvriers, donnent à la. patrie
dles traLvailleurs quailifiés dont les tra-
vaux a-ugmrnenttenit de p)lus eti plus- la
richesse nlationale :ce qlui est le propre
<ldéome politique.

BOURB.'"ONNAIS
(Dut Vat«mlistc Cuitait <<à)

Bourbonnais n'et qu'iu deux luilles de
hank-akee, mais avec les retardements 'qui
nous retinrent d-wis cette dernière v.ille3nous u vuesqu'à Midi au collèg, de



. L'ASSOCIATION

Bourbonnais. Nous descendiîes là d'abord
parce que nous avions dans notre voiture
un nouveau professeur laïque, de chimie, je
pense, qui s'y rendait. Nous y trou% îines
l'actif P. Marcile qui nous retint, à dîner
pour nous conduire après au presbytère de
la paroisse.

Je retrouve le P. Beaudoiii, curé de
Bourbonnais, après vingt ans, tou.jours le
Même, gai, aflable, toujours prêt à obliger
tout le monde, s'occupant de mille détails
et semblant n'en négliger aucun. Ses parois-
siens viennent le consulter pour une foule
d'affaires, et il est toujours prêt à les aviser
et à -trouver une issue à leurs difficultés.

Le P. Beaudoin est aussi supérieur du
collège et ne s'occupe guère q,'e de la partie
matérielle, car il a dans le directeur, le P.
Marcile lui appartient à la même commu-
nauté, un homme de haute capacité et téta-
lement dévoué au succès de l'institution ;
quant aux autres pères, ils étaient presque
tous à.passer leurs vacances en remplaçant
,des curés qui avaient aussi choisi ce temps
pour des absences.

Comme le P. Beaudoin se préparait à
partir prochainement pour l'Europe, il avait
un sur-croit de b>esogne, à tout instant quel-
qu'un venait pour régler certaines affaires,
surtout des femmes, qui lui apportaient de
l'argent pour rentes de bancs, casuel etc.
J'ai plus d'une fois admiré comme il sait
avec sa bclbommnie, appaiser las iéconi-
tents.

On a érigé à quelque distance de l'église
un cimetière, dans lequel on vend des lots
de famille, à ceux qui veulent en faire l'ac-
quisition. Arrive un jour un bonhomme
de fort mauvaise humeur, et je pus admirer
là comment avec sa bonloinmmie et son bon
cSur, il parvient i aplanir toute difliculté.

-- M. le curé, dit le bonhomme, vous
n'avez encore joué pour mon lot du cime-
tière, je n'en veux plus.

-Allons donc, Baptiste vas-tu te fâcher?
-il tutoye tout le miionde--tiens, viens
prendre un verre de bière, allume ta pipe,
et nous allons arranger cette affire-la.

- --Je boirai bien de votre bière et fume-
rai de votre tabac, mais nion affaire de lot
est toute réglée ji-mi en acheter un dans
une paroisse voisine : il y a un terme a se

jouer du monde.
Tiens, tiens, ne te fâIche pas. Je t'ai

dit que j'avais oublié.

- -- Oui ! sur le terrain nime, je vous ai
montré le No. , et vous ai <lit : je prends
ve numéro. moi. Tr'ès bien, mî'avez-vous
pépondu : puis vous l'a-vez vendu à un au-
tre. Sur les reproches que je vous el ai
faits, vous m'avez remis au 'numéro 4 : i'ai
accepté, mais vous l'avez vendu encore a
un autre, et le suivant, et encore le sui-
vant, à un autre, à un autre, si bien que du
inumiéro 3, je me trouve rendu aiu numér1î-o

:je n'ei veux plus d'aucun.

Le verre de biere est lris et la pipe allu-

Et l'on se sépara, contents de. part et
d'autre.

Je dois faire observer qu'à Chicago et
dans tout l'Ouest, il se fait une grande con-
sommation de bière, et je loue fort cette
pratique, parce que c'est un excellent préser-
vatif contre l'ivrognerie. La Layer ber que
l'on boit ici est très douce et ne peut enivrer,
et tous ceux qui ont pris l'habitude d'en faire
usage perient tout goût pour le whiskey et
les autres liqueurs enivrantes. L'expérience
est là pour le démontrer.

On dit à Chicago que les ivrognes,
qui sont peu nombreux, sont des Canadiens
venant de Montréal ou de Québec, ou des
Irlandais, qui ne boivent pas de bière.

Le collège e.it surmonté d'une superbe
statue duSacré-Coeur (lue au ciseau de notre
habile artiste Jabin, de Québec. La chapelle
est sur le plan. <le l'église canadienne de
Chicago, c'est un octogone presque régulier,
Ses châssis sont tous en verre colorié d'après
la nouvelle méthode, au prix de $150 la,
pièce, mais deux, beaucoup plus grands,
coûtent respectivement $500 et $300 cha-
cuu.

Je croyais retrouver Bourbonnais tel que
je l'avais vu il y a 20 ans, mais j'ai pu cons-
tater avec chagrin que l'américanisme avait
aussi pénétré ici. On parle encore français,
mais on sait aussi généralement s'exprimer
dans Fidionie anglais. J'avais cru cepen-
dant qlue ce centre canadien du comté de
Kankakee, formé de cultivateurs proprié-
taires du sol, se conserverait canadien, mais
je vois avec peine qu'ici aussi on a glissé sur
la pente. Comme j'en faisais la remarque
à un cultivateur.-Que voulez-vous,me dit-il,
pour la transaction des affaires il nous
faut l'anglais.

-Et vous partez de là pour n employer
plus que. Fanglais dans vos maisons.

-Oh ! non, non : la maison on parle
toujours français.

-Maisj'ai entendu vos enfants conver-
sant en anglais.

.- Dam, les jeunes gens aiment toujours
les nouveautés, ils se font une gloire de
pouvoir parler anglais, faisant ainsi ressor-
tir leur supériorité sur ceux qui ne le peu-
vent pas.

. -Et c'est ainsi qu'ils daméreaniii
qu'ils perdent leurs qualités de Canadiens
et en prennent d'américaines qui sont loin
le les valoir. Si vous continuez de ce train,

avalle 50 ans il n'y aura plus de Canadiens
1 ici, : les autres paroisses du voisinlge sui-

moment. Je ne reconnaissais pas la bîte
à chapeaux, mais je crtus que le commission-
naire était descendu pour aller la chercher.
Mais point ; il n'était plus là. Le paquet
ne contenait que les autres articles que j'a-
vais achetés.

--- On apportera probablement votre cha.-
peau demain, dirent les gens de la maison,
car il arrive quelquefois que pour ne pas
connaître assez les adresses, on retarde
ainsi.

Mais le lendemain se passe et rien nlie
vient.

Le surlendemain je me rends au magasin ;
je vais trouver le commis, qui m'avait vendu
le chapeau et formule mat plainte. Il se
rappelle m'avoir en effet vendu un chapeau
et en avoir reçu le prix qu'il a envoyé por-
ter avec la note au caissier, par une jeune
fille, comme la chose se pratique dans ce
magasin, puis, suivez-moi, me dit-il ; et il
me conduit à un autre bureau portant pour
enseigne Complaints Qflice.

Allons, me dis-je, il paraît que je ne suis
pas lé premier qui a à se plaindre de l'ad-
ministration de cette maison, puisqu'on a
établi ainsi un bureau des plaintes. Mon
tour arrive, j'explique la chose au commis.
Ce commis, à chevelure grisonnante, me
regardait à peine et paraissait tout préoc-
cupé de quelque autre affaire.

-Vous avez acheté un chapeau, me dit-
il d'un air distrait ?

-Oui.
-Quand ?
-Avant hier.
- -Vous l'ai ez payé, fait adresser exacte-

ment et, confié au Despatclh Oice ?
---Exactement. '
-Nous aviserons, et si nous le trouvons.

nous vous l'enverrons.
-Si nous le trouvons, dites-vous, mais il

faut le trouver; qu'en avez-vous fait ? Si
vous ne le trouvez pas, il faudrait tout sim-
plement me remettre mon argent.

Les yeux fixés au plafond, par dessus les
têtes d'autres plaignants, il ie parut pas
même m'entendre.

Je réitère mes visites une troisième et
quatrième fois, et toujours sans plus de
succès. On va voir qui est en défaut : où
peut se trouver la boîte : et on vous lei-

Enfin, pour la cinquième foisje me rends
au magasin, décidé à en fimr cette fois ( lune
ma;înière ou d'une autre. Le commis vei-
deur paraît bien mortifié mais (lit u'uil

vent ha mêème route. s'est acquitté exactement (le sa partie.ient
Je crois aussi que le collège y est, pour un commis supérieur qui veut me faire

beaucoup dans cette anm-ricanisation : je recommencer toute l'histoire.
n'y ai jamais entendu un mot de français -Ili v ave à coûté plus que la
dans les groupes de. frèreis-professeurs q v <livouso 'apez al- le phnsrquesa
passaient à leur vacance, quelques uns valeur e non chapeau, par les dforarcesé
même ne comprenaient pis du tout le fran- que vous mdavez force de faire. Croyez-
çais. Tl faut enseigner l'anglais, oui : mais v"u "U ce Soit chose agréable qued'avoir a
avant tout sovons Canadiens. Que l'u- se présenter ici comme un importun qué-
cation soit ' fraiçaise- comime el'le l'est mîandeur qu'on écoute à peime ? Un honmie
en Ciada, et qu'on apprenne nl honn-te et d'honneur ie peut se plier à de

,,,s f<. , telles exigences qu'avec une extrême répu-

dressant à mon neveu qu'il avait vu à mes
côtés : quel est donc ce monsieur dit-il, il
n'a pas l'air d'unhomme ordinaire;est-ce un
ministre I

-Non, ce n'est pas un ministre, mais un
pi-être catholique, qui connait les règles de la
justice et sait les observer.

-Il a raison, ajouta le commis, la parole
d'un honnête homme vaut un contrat. Mais
que voulez-vous que je fasse ? 11 n'y a pas
de Mute de na partet si je fais des plaintes
au gérant - le propriétaire est dans une
maison de santé -- je cours le risque de
perdre ma place.

-C'est-à-dire que vous aimez mieux com-
mettre des imjustices, voler s'il le faut, que
de perdre votre place ! Que ie veillez-vous
plus attentivement vos employés ? Si vos
conmnissionnaires au lieu de délivrer les
effets à domicile, les emportent chez eux,
vos clients doivent-ils en souffrir? Avec ce
systême le crédit de votre maison ne durera
pas longtemps.

Et telle est l'histoire de mon chapeau,que
j'aitenuà vous raconter dans tous ses détails,
pour vous citer un trait de meurs américai-
nes,

LABBÉ PRoVANCHER.

NOTES DIVERSES
LA CONFÉRENCE DI M. L'ABBÉ GAnNIEn.

-'éloquent et courageux apôtre -dit la
Semaine Religieuse de Grenoble, France, --
était désireux de venir à Grenoble, -comnu
il l'avait fait déjà, devant les auditoires
populaires les plus difficiles de Paris et de
quelques grandes villes, démontrer que l'E-
glise catholique est la grande bienfaitrice
de la classe ouvrière, et qu'en dehors des
con;andenents de Dieu, il ne peut y avoir
de prospérité ou de bonheur pour la société.
Pendant trois quarts d'heure 'or-ateur a pu
développer sa magnitique thèse, sans trop
d'interruptions. Mais alors, quelques éner-
gumènes qui n'y peuvent tenir, font enten-
dre <les vociférations et des injures de toute
sorte. On essaie de rétablir le calme et au
bout d'une demi-heure de tumulte la
salle semble s'apaiser, mais bientôt le désor-
dre est à son comble. On espérait qu'un
orateur opposerait quelques sérieuses ohýjee-
tions aux arguments du conférencier. Il
n'en a rien été. Un anarchiste (qui n'en
avait pas le costume) paraît un instant à la
tribune. Il lance une affirmation que U.
Garnier lui demande de prouver " Mon-
sieur, je vous prie de vous taire, "telle est
sa réponse. Il s'embrouille, consulte ses
notes qu'il ne peut lire, accuse l'Eglise de
férocité, de luer la peude, lance un horrible
blasphème contre Dieu....Ce blasphème
soulève des protestations ; tous crient à hi
fois. C'est un vacarme épouvantable et
plusieurs alors s'empressent <le sortir. Le
commissaire de police dissout la réunion et
prie d'évacuer la salle.

M. l'abbé Garnier avait pu faire la i:-



viur, il parvient à aplanir toute difliculté.
-- M. le curé, dit le bonhomme, vous

m'avez encore joué pour mon lot du cime-
tière, je n'en 'eux plus.

-Allons done, Baptiste vas-tu te fâcher?
-il tutoye tout le monde-tiens, viens
prendre un verre de bière, allume ta pipe,
et nous allons arranger cette affaire-là.

-- Je boirai bien de votre bière et fume-
rai de votre tabac, mais mon aflaire de lot
est toute réglée ; j'irai eli acheter un dans
une paroisse voisine : il y a uin terme à se
jouer du monde.

-Tiens, tiens, ne te fâche pas. Je t'ai
dit qlue j'avais oublié.

.-Oui !sué le terrain même, je vous ai
montré le No. 3, et vous ai <lit : je prends
ce numéro, moi. Très bien, m'avez-vous
répondu ; puis vous l'avez vendu à un au-
tre. Sur les rep.ocles que je vous ein ai
faits, vous m'avez remis au numéro 4 ; j'ai
accepté, mais vous l'avez vendu encore à
un autre, et le suivant, et encore le sui-
vant, à un autre, à un autre, si bien que lu
numéro 3, je nie trouve rendu au numéro
8 : je n'en veux plus d'aucun.

Le verre <le bière est .pris et la pipe allu-
iée pour faire écho à 'celle (hu curé qui ne

s'éteint guère <le la journée. Puis le curé
poursuit

-iens, Baptiste, écoute-moi bien. C'é-
tait sur le terrain que tu m'as montré le
No. 3 en disant que tu le prenais. Rendu
-ici. jai oublié de rentrer ton nom dans'
mon livre ; quelques jours plus tard, quel-
qifun étant venu nie demander ce lot, et
voyant par mion livre qu'il était encore dis-
ponible, je l'aevendu. Lorsque tu es venu
te plaindre, je t'ai expliqué la chose et t'ai
remis au No. 4, et malhêureusemneit j'ai
fait encore le même oubli.

-Oui, puis du No. 4 au No. 5, du 5 au
6. du 6 au 7, si bien que mie voici rendu au
No. 8 : je n*'en veux plus.

Allons, allons, tu vas reprendre le No.
7, que je t7avais assigné en dernier lieu.

-Mais il v a déjà un enfant d'inhumé
dans ce lot ?

-Nous l'enlèverons.
traCryez-vîus que l'acquéreur y coisen-

tin 4
--Je l'amènerai bien à y consentir. Il

nie faut faire d'injustice à personne, et entre
gens misonnables, il y a toujours moyen
d'en venir à des arrangmenients.

-Oui ! il ne faut faire d'injustice à per-
somie, mais vous pensez done que ce n'est
pws une nIý ustice que <le ume promenoer du
l o. 3 a- No1'-, . S ?i

- -Mais. 1mon cher B)aptiste, oui peut ou-
bhier, sureout quand oui a à régler tant
d'afiires comme nioi, et. c'est ici que je ri-
gle les aimr-es T'ens, je vais voir pierre
qui a le No. 7, et je tassure que je la-
muelenrai a te le céder. Irmis-tu me lai.er
partir pour l'Europe mien me boudant pour
cette affaire ? Non, non : preions encore
Un verre de bière-il fait si chaud - et
laissons-nous bons amis.

-Et vous partez de là pour n'employer
plus que l'anglais dans vos maisons.

-Oh ! non, non ; à la maison on parle
toujours français.

-Maisj'ai entendu vos enfants conver-
sant en anglais.

-Dam, les jeunes gens aiment toujours
les nouveautés, ils se font une gloire de
pouvoir parler anglais, faisant ainsi ressor-
tir leur supériorité sur ceux qui ne le peu-
vent pas.

- -Et c'est ainsi qu'ils s'americamsent,
qu'ils perdent leurs qualités de Canadiens
et en prennent d'americaines qui sont loin
de les valoir. Si vous continuez de ce train,
avant 50 ans il n'y aura plus de Canadiens
ici, si les autres parmisses du voisinage sui-
vent la même route.

Je crois aussi que le collège y est pour
beaucoup dans cette américanisation : je
n'y ai jamaiswentendu un mot de français
dans les groupes de frères-professeurs qui
passaient à leur vacance, quelques uns
même ne comprenaient pas du tout le fran-
çais. Il faut enseigner l'anglais, oui mais
avanut tout soyons Canadiens. Que l'édu-
cation soit française' comme elle l'est
en Canada, et qu'on apprenne l'anglais
pour les affaires, mais qu'il ne l'emporte
pas sur le francais,

LAni PnovANcH ER.

Histoire de Mon chapeu
Nous extrayons duKata r Ca-

adic, livraison de septembre, ce récit
où l'auteur représente de main de maî-
tre ce trait de meurs américaines :

Il existe à Chicago, entre les avenues
Dearborn. et State, un immense magasin qui
embrasse ce bloc en entier. Effets de tout
genre sont vendus là : étoffes de toute des-
cription, en laine, soie, coton, fil etc., verro-
terie, vaisselle, bijouteries, hardes faites,
chapeaux, bonbons, papeterie, .jouets d'en-
fants etc., etc.

Comme je trouvais mon chapeau de soieà
haute forme un peu lourd pour la tempéra-
ture de l'ouest, j'entre là pour en acheter
un de paille Iplus léger. J'y achète aussi
certains autres articles pour faire des ca-
deatux à des parents. Mon chapeau essayé,
et payé, à quelle adresse voulez-vous qu'on
vous l'envoie, me demande-t-on '

-Si c'est, la même chose pour vous, je
préférerais le prendre tout de suite, et
mettre le mien dans la boîte.

-Nulle différence.
J'échange donc les chapeaux, et J-ajoute

dans la boîte une boite le cols que je venais
d aclieter à un autre comptoir. La boite
close, on mindique le De.9>tche Ofl1! où jedois la faire enregistrer. J'écris moi-même

resse, aN o. 16puce stree. J I/i riq/ht,
me dit le ecmims, v.ous liaurez t après- r
midi.

Laprès-miidi en effet on apporte un pa- i
quet. a la maison où je me trouvais dans le J

- Nous aviserons, et si nous le trouvons.
nous vous l'enverrons.

-Si nous le trouvons, dites-vous, mais il
faut le trouver; qu'en avez-vous fait ? Si
vous ne le trouvez pas, il faudrait tout sim-
plement me remettre mon argent.

Les yeux fixés au plafond, par dessus les
têtes d'autres plaignants, il ne parut pas
même m'entendre.

Je réïtère mues visites , une troisième et
quatrième fois, et toujours sans plus de
succès. On va voir qui est en défaut ; où
peut se trouver la boîte ; et on vous l'en-
verra.

Enfin, pour la cinquième fois, je me rends
au magasin, décidé à en finir cette fois d'une
manière ou d'une autre. Le commis ven-
deur paraît bien mortifié, mais dit qu'il
s'est acquitté exactement de sa partie.Vient
un commis supérieur qui veut me faire
recommencer toute l'histoire.

-Mais vous m'avez déjà coûté plus que la
valeur de mon chapeau, par les démarêhes
que vous m'avez forcé <le faire. Croyez-
vous que èe soit chose agréable qued'avoir à
se présenter ici comme un importun qué-
nandeur qu'on écoute à peine ? Ui homme
honnête et d'honneur ne peut se plier à de
telles exigences qu'avec une extrême répu-
gnance. L'histoire ,ne sera pas longue ;
elle peut se réduire à quelques mots. Vous
m'avez vendu un chapeau, avez reçu mon
argent, et gardé le chapeau, après avoir
promis de l'envoyer à l'adresse que je vous
ai donnée. Voulez-vous, pour en finir, me
remettre mon chapeau ou me rendre mon
argent ? Voilà toute la question.

-Regardez cette affiche, dit le commis
en me montrant une pancarte portant qu'on'
n'est pas responsable des erreurs qui peu-
vent survenir.

-C'est une doctrine toute américaine
que celle-là. Je pourrais donc afficher sur
mon chapeau que je ne suis pas responsable
de mes actes, et n'en aller fouillant dans
tous les goussets, et à ceux <qui voudraient
r éclamer, je leur répondraisen leurmontrant
mon affiche ? Non, monsieur, votre affiche
ne vaut rien. La parole d'un honnête
homme est un contrat et lie celui qui l'a
donnée. Si votre maison n'est pats une
réunion d'escrocs où l'on fait métier de
soutirer l-argent aux visiteurs, voici ce que
vous devez faire : ou me remettre mon
argent, ou me rendre mon ehapeau. Si vous
étiez à Québec, laffaire se règlerait ci peu
le temps. J'appellerais le premier policier
de la rue, et je lui dirais : ce monsieur m'a
vendu un chapeau, il en a reçu le prix, et
-etient et argent et chapeau. Là dessus'
l'officier de paix vous empoignerait, vous 
traînerait à la police correctionnelle, et oi
vous apprendrait là à respecter les lois de
a justice.

J'entendis alors un étranger en arrière de
mloi disant : 'Tei aussi les amlhires se font
le la sorte. t

Portez-vous bien, dis-je au commis en lle c
letiiuMt, fai souvent entendu parler de t

ankl.V triqks, je saurai maintenant. ce 1
e cest.
L-orsque je me fus retiré, ce coimis s'a-

galse caI>uoique est la grande binIfaitric
de la classe ouvriere, et qu'en dehors des
commandements le Dieu, il ne peut y avoir
de prospérité ou de bonheur pour la société.
Pendant trois quarts d'heure Forateur a pumdévelopper sa magnifique thèse, sans tropd'interruptions. Mais alors, quelques éier-
gumènes qui n'y peuvent tenir, font enten-
dre des vociférations et des injures de toute
sorte. On essaie de rétablir le calme et au
bout d'une demi-heure de tumulte la
salle semble s'apaiser, mais bientôt le désor-
dre est à son comble. On espérait qu'unorateur opposerait quelques sérieuses objec-tions aux arguments du conférencier. Il
n' en a rien été. Un anarchiste (qui n'en
avait pas le costume) paraît un instant à la
tribune. Il lance une affirmation que M.
Garnier lui demande de prouver : " Mon-
sieur, je vous prie de vous taire, " telle est
sa réponse. Il s'embrouille, consulte ses
notes qu'il ne peut lire, accuse l'Eglise de
férocité, de tuer la pemée, lance un horrible
blasphème contre Dieu....Ce- blasphèmesoulève des protestations ; tous crient à la
fois. C'est un vacarme épouvantable et
plusieurs alors s'empressent de sortir. Le
commissaire de police dissout la réunion et
prie d'évacuer la, salle.

. l'abbé Garnier avait pu faire la ré-
flexion suivante qui est peu flatteuse pourles anarchistes de Grenoble : Jusqu'à e
jour il avait parlé devant des auditeurs qui
ne partageaient point sa manière de pensu,mais qui s'étaient montrés convenables,
disposés à une loyale discussion en répon-dant autrement que par de grossières in-
jures. Grenoble a fait exception.

BELLE voCATION.-M. le chanoine de Li.
gonés, neveu de Lamartine, qui a officié à
Mâcon, pour le service funèbre du poète,est supérieur du Grand Séminaire de Mende
et, ce qu'on ignore davantage, ancien capi-
taine de mobiles pendant la guerre <e
1870.

Le capitaiune de Ligonés faisait partie de
l'anée de l'Est, sous les ordres de Bour-
baki : c'était un brave, parce quil était
chrétienî et bon Français. Mais il s'est dis-
tingué surtout par- son dévouement à ses
chers'soldats. Lorsqu'ils furet contraints
de se réfugier en Suisse, dans le cantoit de
Fribourg, ils iefurent pas abandonnés peu-
leur capitaine il fut lesr co mpagtso, leur
soutien, leur ami et leur père durante tout
le temps de cette quasi captivité jusquà ce
u'il lui fut permis de ramesuc ces pauvres

enfants dans leurs familles.

Lai fenue du sieur B auner, député au
Reishlth autrichien et au Landstag d-
Bohème, avait demandé par testament àètre incinérée à Paris. Après son décès,
a volonté a été exécutée. Puis o e a ep'
porté ses cendres à Prague, où l'on a pré.
endu faire un enterr-emmenit religieux. Le
ler-gé a refusé. Alors il s'est fait un grand
apage dauis la presse libérale et juive, coin-
mie si les lois ecc'iésiastiques étaient faites
our nie pas êtr'e obse-vée&s.



FEUILLETON

DEUX ENFANTS

D'OU VRI ERS

--()l ' lon, non, mionsieur, ayez pitié <le
luoi. (ulieest ]l. seule de mes enfants
qui m'aimne encore véritablement, mon seul
..outitn danîs le malheur

- --Soit. itiadane -. peut-etre uni bont senti-
ment a-t.il survécu eni elle ; peut-être vous
att-elle pardIoîîîé le mal que vous lui avez
fait niais, moi, je nie vous le par'donnie pas,
je ne puis pas vous le pardonner.... Tenez,
voici les cont francs que vous demandez.
Aile' maintenant, c, puisse Dieu ne pas
vous punit. 1,lîts longtemnps (le votre fatale
erreur it l.grid dle votre enfant.

En 1.riîîîîçan*lt ces mots, il avait plongé
la daiiai dlans un tiroir (le son pupitre et
coznipté ciniq pièces d'or sur la table.

Mawlaine Wi:ldemislag contempla l'argent
aver <ls eux î;gaz s et ses lèvres treim-

-(Al 1 I lieu ! si je pouvais repousser ce
s<'c(>u!- M;îi -non, lhonneur dle mon fils,
Ilionue<ur de Ina p~auvre Godlelive.--- Je
<lois courher'le fr-ont comme une esclave

sos W Cianite injuistice, enten<Ire accuser
de asess,'le p>erv'ersité dlu coeur, mon

aélqeenfant ... -Ah ' le courage mie
mnque. Je~sucmb.

Ele a laissa tomber sur une cliaise et -se
luit a îlî'urer'ailièrenmelit.

-. ' iwciante injustice ? répéta Ilav<în
itoniw (le ces exclamations. Mes reproches,
.!SIvre lu'l soient, ne sont-ils pas fon-
dés ?

.- 1. k sont faux, entièremient faux !s'écria
inadanu. Wileislag à travers ses larmîes.
Qui a t-té assez lâchie pour venir voius dire
<ju'il a %-u na Godelive se battre et proférer

d" rosièesinlures ?
n "4 îtienne Geerts, qui l'a vue à

D ouai qrpe vcse aos<u'elle tenait

.\l'je- nie souviens de cette triste
:ifivi;re <s. 'ta.it pas Godelive, c'était sa
,S-aui'très qui lui ressemble en effet, du
nîeila .jc< le.s tr-aits du visage. Godelive,
110i Ill*' j;ulais, une vilaine parole n'est
t'4Iîhe (le ses lèvres ;elle a été mnaîtresse
fi eYlle<'1 a <le l'esprit, elle est bonna j
riiuiinit lit, angre, et soit cieur est e'ncore aussi

L'ASSOCIATION

-Et pourquoi Godelive nie nous écrivait- D J EN UL nu
elle pas pour avoir de nos nouvelle.%? M. 1) E A L , qui

-- Nous, pauvres et humibles ouvriers <le demeure au No 1 9 rue St.
farqe? Et cependant, j'ai souvent engagé

Godelive à vous écrire. Mais elle nîosait pas Christoplhe, Montréàl, est
il y avait trop dle distance entre vos parents îoieA E Tp u a ct
et nous.nor AG N Po rl Cié

--Conltiuez., iadaille. je, ile vous inter- et le district de Montréal.
-ohp !notre. histoire e.st courùte,înonsieur, C o seretatrs

reprit miadamne Wildenslag. Mon. mari et * i L
mes fils mentaient une vie de désordre. Ils apre1Cllre ies auonnemnentis
restaient souvent lat moitié de la semilne et les ann ncs à" fa.ire lessans travatiller, de sorte qu'ils se virent
interdire l'accès <le beaucoup <le fabriques, Collections et àtý signer lesNous partinies tous ensemble pour Rouen.
Làt, Godelive tint encore une école chez r e CUS.
nous et y i -istruisit les enfants des ouvriers
français ; <ar, à force d'entendlre parler le

d t i c e t l a g e E l e a a t b a cufr a n ç a i s , e l l e a v a i t 'f a i t (e s p r o g r è s r a p i d e s" SNY
souffrir de la bruta lité de -ses frères et de la L
jalousie de ses sSeurs, parce qu'elle était
toujours convenablement habillée, q1: tout
le monde l'estimait, et qu'on la citait coin- Comlpagnie d'Asurance sur la vie,
me un modèle de politesse et de bonne» uCnd
manières. Une damne de la ville lui procu-duCna
ra enfin une bonne place de sous-institu-
trice dans un pensionnat de jeunes demoisel- BUR A P ICIA
les Elle y resta- deux années entières, ne 1  .AjPRN IA
retenant dle son traitement que ce qui luij14Re'-,tJcus ýotêlétait absolument nécessaire ppur s'acheter 14ReS aqe. ~otél
les vêtements dont elle avait besini poar

itehbillée ' peu près comme les lure Lou s 1JOVSSERiiistitutrees. Elle nous donnait tout le I w i T S IR
surplus pour nous venir en aide, car soli
pe était devenu malade, et la plupart del GÉERANT A QUÉBEC.
mes autre-s enfants, mariés ou lion mariés'I1
étaient allés denmeurer séparément,. et e 67 Rut:.-PZInQiu
garçons qui resta-ien a-vec nous ntous don1-jiraient moins die leur salaire que le coût de 00
leur nourriture et de leur entretien. Le----oo
mal de mon mari empirait intsensiblemient : . l'A' c "et la, seule CompixIle qui
c'était une inaladiie de langueur qui épuisait émt e oîe bouut 5oas**ui
chaque jour ses forces et nous faisait oraitn- 141,..Elle paie les r<1-t ;.i,, raîpe
dre qu'il nie guérit plus. .Alors, il arriva nint claa a*endr 6.oa 1)1-jouurn's.
un événement qui devait nous plonger dans 'tsasafnr 6 oi9.jbl..
la plus affreutie misère. Un de mes fils, qui A.ucunîe pe.rsonne nie (toit ssuerà une
depuis s'est engagé et est parti pour 1'Afri. Coitpagn4tie qui éjîlet une police renmplie de
que unt brutal, bambocheur fini, avait téé oondâionîs et. i-strictiosiîs.
déjà plusieurs fois, à la h'onte dle la pauvre Totpesnedi.lrsaoic ti-Godelii-e, sonner âà hi. porte (le soit penion-'Tu! prone<i.lr a oieat
nat pour lui demander dle l'aigeiit. Cela dé- tiemei 1VLi l Iacpe td ae'l
plaisait fort à lat directrice de l'établiseilent. pe a ln ulus a I~~~tjl
Cependlant, pariaffection pour Grodelive, on 1~%,pa qae
avatit pris patience. Mais, un jour,~ - onf Assurez-vous au (ucar cette
mauvais sujet defls, aveuglé par lat boisýson, colum19ie vous eluaneniL un1e police dans
pénètre violemmtentdans le pIen-sionat, et]-â, laquelle il 117V 391mnis auernrnue restrit'-
à force d'injure-s "et de menaces, veut sio i'eX;tU<;irne est eas dec SU ICIIDE,l
contraindre sa soeur a lui donner une.P grosseé MUT.t UERR E, o ,î, FELONIE,
somm111e d'argent, 1i effiaya si fort les% il"-- voD;E UN METI'OCCU-
titutricous et inspira aux élè ves une si Pro- PATION FT rANPR DE ]>OLL.E,
fonde .terreur, lue God(xelive perdit sa, place, conmue il %'eni trouve dans les polices dles
et revinmt a la mîaison a demni-miorte de autres Ci îsîîies
honte et, dle <éespoir. Soni frère, <lui ser.,.4i1
bienî qu'il nous avait rendus touts ialleu bo :< r.SIi-Nu '

PRIME DE V' ""ASSOCI.ATION"

EN FAVEURî DE L'nS1UTO

Chacun de nos ABONNÉ-S est Prié
deDÉo Dl ,OlJE le p'.wtari.q, et de
le remettr'e ït un établissement
d'instruction de *son choix. Il le
préviendra qu'avec l'un dle ces
avis, découpé <le lAsoitocet
établissemient peut demiander à M.
Jo.eeph, Viinot, officier de l'Instruc-
tion publiqute, Cour de Rohan, à
Paris, de lui adr-esserp,*aliternent,
pendant quelquie temps, le Journal
dut Ciel, grand ouvrage d'a stro-
nomnie élémentaire.

LA Ce Me Bu As

Un organe officiel (lune société
comme la C AI. B. A. devrait êt.re
'accessible à toits les membres.
Aussi pour permettre surtout aux
membres canait-dienis-lIraiçais (le la
C. M. B3. A. (le lire un orgoune fran-
cals de leur société, nous réduisons
pour l',avenir le prix (le l'abonne-
mentaux taux s;uivan1ts
Pour c1lcaque brKanclue qui
ideînaindî-î. au moins OuzE
copies, par chaque copie
et pour, un an..---- $0.75

Pour chaque ban1chie qui
dema.-ndera au moins vîx;'r-

IQcop)ies, 1)>ari clhaýque
cop)ie et pour una <n...... .504~

JEr Toute deniande <levnit être
a(h'QSV( (ireCtein('It. AtL. P.

Nia.sson,(lrtelll'Pétred

1'.IsswiifjwSt-'Roûl, Q~)uébec.

Restaurateuir de Robsoùt



n t» eue sw. Ije cût <c":pour' l'aioelir le pr'ix de l'ahiol
,j,. lit' jit'tvel'ritt <lii C<t'Ut'. 11I'l' leot't nourriture'et de leur' ent î'etîen. Le ment autx taulx suvants-ili .Ali le eo1iirae Ill nit (de mon main. empirait inîsensilement Le '". SU:N est 1.1 seule (coîlgie (l"liii<>rca eluie <i

Il,1111 1eŽILL'>JlC c'était %ue Iildiede langueur (lui éj>uiitit l chaqu quioie î~, ttttsu~44UEi
Ikatomlber -sur uie< cII.tise et se chaque Jour ses forces et nois faisalit. el'rau- itiomu. d e pieS 0é.*uaoî ilu~îe c'Iland i'a 1moinis DOUZE~lt li i lèr'e'lieiit. dre qu'il nie guérit plu.-. Alors, il arriv gais Elle ti~~e l demanderonsr

'iq ît iiijustWee rpétai Ilitv< un événement (lui devait nous plonger dans copies, prChîaque eC0flC
it<>fli. lit,~. eXCýltlliItioi%. Mes re>rocilCst la plus atffreuse mismère. Un <le mnes fils, (luil Aucunte piersonne lie dtoit s'etssure ' LUl<ej ~ quilssointne snt-ls as ou-deui 'est engagé et e"t pairti pour l'Afri- Coîîîpagitie (lui éniiet une police remîplie (le uu'u n.....

cque uit brutal, b)atnbochIet fini, avait téé moiiîiiotis et, re>trîctiliîî. Pour chlaque branche (ti
1kP sont faux, enitiè-emen.It. fa.ux. !s'évria déjù plusieurs fois, a lat hointe dle lat Ititivre diineaî on INT

Widnlgàtravers ses larmiles. (4odelîve. solnlr à lit l>rte de ý,oIIîsn rc>~ pensisoavnt (e <tee t lirls: polier tte-Lc1N CV
t :îss&«ez lîîthe pour venir %.(lus dire nat pour lui dende de (lagît cela dé- ~ 'seî,a:n l c'l ta île l i: la etIX 1'otes, 1 par'Caql.

qu'il :1 vi im (t1îstlhîîe se Liittre et proféî-er plaisait fort à lai directrice dle l'éttuhliseî îa'îî. es <*pri ifllî î'e. ' et', oa 'oi tpu un an.... .O5 0
S±recit'i inures ? Cependatnt, par affection. pout' (4odelive, ton <à5 <tt( lI'*ttiNiUIE'e.êtr

M"'t ~ienîne (Ceerts, qlui l'a1 vue ïï iiv*it pris pattience. Mais, uni JIIuV, 1Mon ksne-vu ait "1SIN, " :îm' cette 71ote eîad (lv êei ~ raper vec ses sabots qu'elle tellmait 11.IU.i sujet dt il.S, aveuglé Pt' 111 1jxiss>î. o îîp:gu 15>1 t1L1'S n >lv <l:îi v iîss il'eCteillenlt à M« 1>
h niain. ~~~~~~~~~pénétre violeiinnîetdan.tis le peuisionsutt, et, là, l:nehilIlan auum yd.Z.I .. 0 1d

.h11)( ieSOUVitîs fie cette ttiste à furce d'injur'es #'t dle vmeîue,îeut siima lexaitl irle ell cils dle 8 1ICIDIE
,-f;il l 'ttait pis5 (iodehive, c'étalit 4A 1oiiaid' f 0U'i u lit<ritCgos EtET.UUER,îLE.,1'LNE .Es'dn,~-oh ubc~ 'î~é~*~«(lui luti ressemble eti effe't, tt 4sOnîttle fidî'genit. Il effraa si fort les mls.t VOYýA(,, CHANCEMENT ])'OCCU- __________________________
m~~~' 'a* ls tui~ d vsag. Gdeîve Itîtutl*wes-ý et niiî'abri aux élèves une si Pro- PATJON wn' TR1ANSPORTV l>E POFLICE,

Piilsuevilan tirole llflt1 'V plc oilie ils~u trouve. dans leS polives (les etuagla
uî 'lorque ".V'us lu lpîeîe ir. iex a it e lemlemaui r >îtd~ deu l'a.emis epulisý Returtu loi :ut t itrI ntRo bsoi

sleafeIep-t leetloieroie dat (la égpin etSoitw èe u seti'iîiio'itWle'"~ 11'<'ma( ) ... .*
que ite-vos. adae ldl i en fitxlee dous leai coreetsi le .leeî G'~i. l<h 4-ui peP a sesé Prês etu oauiugjal

j~a-etî Sîîsi C(VUI h<( ~ et e le itUsuiéeu Purquoi iteUT-

Et Vo11 s lajuiapeniz lîîîtie. "('I\,ifléhiitale>li.('utiln iu. îiindre teiîîut ledepum~:imis îVsuanscî ln ie vexgicd at
qui 'îmîe a -e:uîlt uIlSttsl(t.Et* cee dans lit ' mýgionvle étt èe~ lAret C11w siailit imai allait ces auJ vieillir. pi

l'ous-î-age de cî>'iture, mais elle ni'yrvît<'i it-t~'î l.it~" ~ ~ 5eg ~ [ î.i l.:ttIIBITO 1(IL Y e. j" dre à vcitrecheve-
1;sexpliquez-Isus. 1-Nsit f itesîatm- portte. et Ilos étions11 éîîîvnésd 11'.fa ilci

i VU Mtaîsýte avenîi- quio io l .uueit. .4.,î-étre Pré11< gne d'une dé>:6-
:tipplie. quel adonîc tt le sotde lat monuîî~ p<lauvre miari av.u-i unp-'"ciinet w jîîî' Kl o iude u4tm,e
(àltet-ive- pendamit huslîit lotigues atimmées sertq'lievvatRpu oit'ip a obfioîa reiti

Hlh bien, je ni olutt éi l1éitbeferetourner-I Flaîîî"e slui cherveux leur
4lit imiadaimimi-t WihîlelîSlatg eti levamît lt tête. sa-lluilna tout a &4uîr t'il liti. sous e'saj~out@tiriuittir4il .,

Pour défendurme lotat noble enfanît, 11ima bonnetî s(l le éore e plupojtuiotelv àt orécieu".
(leiî.je trouver-ai d(louit et îles s;urt4t.t ti-enilit peresi suuîuî uoprîiIr, dé e&a

t''î'.*Ecitczte, mîonsieur, -usptemi'zeleidée (lue nous revet-rion,; lat ville de incams omprbl 1uet
alv- i~î m.ttm' e sor't et le- sie dpuis que- i Gand. Il miv avait rien a y faire. .:- .i ... -croit u.s:0m.um: q <<, 51t.,Ij.
%0 11: MI Ive4z dit uiti doîilîutu-ex adieu ÎÏu- l nous suppliait «i pleuranît àu -haudes la'mî.M-- . îyN.N 4 lu'sc-'lie î. t44 que ne #ogu&

il;' 1< lat ville. Nfous atllâmiets à izii <en a l(' latiaSe.uuri suî'lt puu- les.ui te n.tEX,4n, :iaiti'i.tt-
A. -. MY -- li turee e heveux

daîN1isîe Lill', etv tr-ouvâîmes beau-, m.Làsird let Flandre dlevait Ile urr .1LI,4srt astiire favq 44e de Com maMc. Ordlnares.
1'.uip îde tu-as-atil et unbomu sallaire. ?ollnt. l néti îî'iiiu Nous guîer(lî-lt, îutmusr kihtti''r' cett giput bs*m.t

A.n'încî *Sîdmu" QZémieia e<s em
lues*. forts por' faire meeorîdlvî'usieuibles et tout ce q~ueî nobus, liOSsélions, t l 1 iIîiT. a *< tuîuiur- r.eme pFUBUU 7ei s utrm~e&

vitî :îtc'lieu- de couiture mne réusirui pa. 0 nus jm-tî:mte.s uiti beau mautinî poîuriluotusre:amn -0?-
jî'u'î la lit aller' à lat fabrique. Lei p'au're i pays, uattL. De touts tios enfant.s, alîculi ut.., ~*~*.uusu,4în$cîttiî' eTée uaret- 50 moun la h"dli

t'mmtiiiit ie put pie; ,*v liiabittwî' et touibi v-oulaitîussmr.xet la seille(hdlv. . <-asm:u- ti<ituiR'iai

'nalad decharimi Ele fut !îîngttenmip-s avantt 3Mon mari avait tî'o1me.spéité det se-s fre. " 4rt

lil' rept'î'ifTn' quielques forces :alors. pouir Quoiqu'il îe.natçit de succoe,'t est r'oute, 5. Ti>E'tss'su> . u'5-~te,5-.I O IAL e, rpiti
'a<nir iinlîliechoeelle -oliîtmemlet 'tliez il e.'ou'ut mna s'artrêter- , muais, lorsque

ionsL1 U1mmî petitex école lîaIut. aloi b-eîdr à tir. nous at.te-gnîmes le (luour e Lille, il ie' M<'d<111% Jdwtt.,o P. Q., Candu.
411\~ .'uîfats- des Flaîîîamiit,l titis voisinîs. potuva-it pisialler plus loin <'t tomba samis ii. -<susîly:A. i.,rieS-'iv.

Et is let.tres, pî4bili'îjtîoi les imvez-vtolls conîmaissil ice danîs une aubterge, (où mnts ý ~ ~ec~.is u t "uçîs

i~t'-s~-- s mu réons Jnous étions fait dépoise-. Il revimt titi poet.

qu u .- u ~ ~ l và lui p rè.s qu eI~lues liuirs de re o . N o it, j il. E.Z..st .,SIFIW E, li ie it1 Ilo t. AE L NS
V-I, lttrt y a! iéou:Itdu. Rvle r'estâttes- deux jours dansii ct:tetubeKrgte, li. C hARLES t. A 10 rue $i S. Vrl-iç0!a"

.Ntuscil av-omis ece -- ttrois autres. ttilttw, w. om îelui'lî ;'' îsumn-a LUNETTES D'7APROCHEil
''- ie sai-en <le cel. amonsieur. Jlii Nous-Mi (1î4111 ries-qi tai Vdenos-'.

~'mtemmarti le.; ri'ceVait ià li8 fabrique. î:t louitunes et nlilis y ttaiso'a n'siotre '
g.- iî'ut-l mdéî'ýS lei] dé 't litî' ! uvre flialade. l'e Inauvalis lit. une Oi1' lm itzF OI I,:li'-24re

<~î.. 1~~"jb~'~mmousme,- il-roai <e ci un vt ieuix pîm>le et deux oui tutbts

'~u l a;îl,îmiuu wsîu Gsehvi î'vorpice e r u'î' e ll i'iiet (tî,'uî''t PRI UN:1 'ism\.'<î~.a 'l iiî-'cn
p'lu" - t'' iî ast-dîes; ieu cttopusqlu.Iu (letuie fnuî- louuc ui m>s i,:...~îs''Eît ~ ~ ~ ~ Pi N I 44* Fr. idqu le

,i~ i<".1i .<'tu<ttî-éta ci-umotssas'msms xusé ios- Eimutez maitenant, m-î<.mîSEIiîîu'siu.tstii

11,il'-l douc-1s fu.Vo sê <'fit-Ui' Jeilu' Vou p ie,. et, dit ixte4AI't.NNs
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NEW-mYORK
L IFE

Cie. d'Assurance sur la Vie
Capitaux places - $1O5,OOO,OOO.OO
Actif en Canada - $2,O11,285.98
Revenu total ....... $ 29,163,266.24
Payé aux porteurs de po-

lices et a leirs ayants-
droit...........129,344,058.87

Nouvelles Assurances
souscrites. .. .. ... 151,119,088.00

Assurances en vigueur.. 495,001,970.00
MICIIAUD, HUDON & DALY,

Agents généraux pour le département
français. i

BU RAU PR1INcIPAL:
Bâtisse "NEW YORK LIFE,"

.MONTREAL
DAVID BURKE,

Directeur gênéraI pour le Canada.
N. 1.-Dets personnes <le tactet d'Cniergie pieuventse crêer

ni position lucrative, conmue agents, est s':ulre>satt à MI
311IOHAUD, HUDON &DAIX.-

5 juillet 1899-la

HOTEL ST mLOLUIS
(CI-DEVANT OCT UIEAR M<. .IOSEI>lI RIENDEAU>

64 RUE ST-GARRIEL 64

MONTREAL
Cet hôtel vient d'être ouvert par MMl.

JOHN JOHNSON kr CIE, déJà si avanta-
geusemnent connus. M. J. Johnson a fait
précédemment sa marque àL Ottawa, où il a
tenu un hôtel qui figurait au premier rang
parmi les établissements de ce genre.

La table est des mieux servies. Primeurs
de toutes les saisons.

Chambres spacieuses, inzigîîiiquement
meublées à neuf, et dans lesquelles les
voyageurs et les touristes jouissent de tout
le confort désirable.

Le personnel est.au grand complet et se
distingue par une attention et une politesse
tout à fait remarquables.

Vins,____________

%l~ TRADE MARI(

~EPED DU DR. SEY

nbI;tqtsles pîlus purs, (111 stimule les
I 'nctius Iigstics tîjui loin> <':tlraibl ir coin ne

l.iîa,:înr de i>éde:ncnstonifle aucontraire

I.>e îllt. il contient unss substance <lui agit
'lrcc:ctsur lesît~t: de sorte qu'à

lèe:ites dià.cse il î'révientct guëritlaconstizLtion.
et à domez plus élveil agît comme un <les
mu;g:tifs le-, plus efficaces.

<iiee imnîortitntc à tnoter, le JEIJf'D
ê).Sl iu tre pris à ii'importc quel les doses

du'<éranger les làabitudles et le résime dle celui
iini le prend.

SLACMANCE, PnOPRIECTAIRC,
85J-2. 1. 1 54 .'-Castherineu. lU ntr mu.

ACTrIF total au Canada., 2,011,235.93
Y compris le dépôt au

gouvernement, (le.... 1,064,681.45
Montant d'assurances en

force aut Canada ..... 14,320,863~.00

BONS AGENTS deitiandés pour la
cité et le district de Qué bee.

S'adresser au soussigné :
DAVID SEITE,

Agent guénérai,9
.5jullt m.laRue St-lierre, Qué<bec

SAISONDE 1890
M« Ne VENIER NICOL
a l'hîonneur d'annonceer à ses amis et au
public eîî génîéral qu'il continuera commue
pair le passé IÀ. teindre et réparer toutes soites

POU(TR-UN MOIS
'UNE

grande Iteduotion est faite
AU]

GRAND ENTREPOT
Vaisselles, Verreries,

Lamtipes, etc.
DE

le Louis BRIJNEAIJ,
RUE ST-JOSEPHe

Quéhl, 12 juillet. la.

HOTEIL RIENDEAU,
Hôtel St-Nýicolae

0

Situation des plus centrailes.
Chambres Spacieuses, meublées à
neuf. Menus variés et excellents.

Primeurs <le toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

dle premier choix.

Teepon-Iil1603. 74en, XS

JOS. RIENDEAIT, Prop
1 S juillet lm9-la

FRAN-K PENNEE
119 RUE ST-PIERRE

Agent e t Inspecteur,

pour Québec et le District de
a~.. i~..

NOTRE

I M PRIM'E RI1E
BUJREAUX ET ATELIERS

68 RUE ST-JOSEPH 68
.A DEUX P'AS DU-

Bureau de POSTE'St-Roce, QUÉBEC
SOUS le plus COU't, délUi et A DES

PRIX -MNoD-ÉnÉs nons.exécuitons toutes
sortes d'ouvrages typographiques, tels
(lue :
LIVRES,

'AIMILETS,

BLANCS DJE CltÈQUt"eS;,
BILAN.CS 1)E BILLETS,

CARTES D'AFFAIRES,

CIRCULAIREs,

TÊTE DE COMP'TES
ETC, BTC., 1-rç

NOS CRCîR. sont tout neufs.
Impression soignée et de belle zîppa-
rence. Examinez le journal L'A .. oi

Nous iîupriinoiis a dles taux spécia.
leîuent, rélduits tous documents (Cons-
titutions, Règlemîents, etc.) p)ubliés pzir
des sociétés de bienveillaîîèe et de scours
uîîutuel. Nous avons aussi un tarif très
umodique pour TroUTES publicatioîs entre-
prises par les séminaires, collèges, cou-
vents, et par des membres dlu clergé.

PHILIPPE'MASSONY

Liv-erplm-n( & london &globe
CONTRE

LE FEU Er SUR LA VIE

I I I

LA I8-O Place Jaoq-O-artier,
NEW YORK i MNRA
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64 RUE ST GI*ABRIEL 64

MONTREAL
Cet hôtel vient d'être ouvert par MM.

JOHN JOHNSON & CIE, déjà si avtVlfl-
geusemnent connus. M. J. Jolinson a fait
précédemment wi nmarque à Ottawa, où il a
tenu un hôtel <lui figurait au preinier rang

priles établissements de ce genre.
actable est des mieux servies. Primeurs

de toutes les saisons.
Chambres spacieuses, magnifiquemnent

meublées à neuf, et dans lesquelles les
voyageurs et les touristes jouissent de tout
le confort désirable.

Le personnel est au grand complet et se
distingue par une attention et une politesse
tout à fait remarquables.

Vins,
Liqueurs,

cigares,
Etc., Etc., Etc.,

Tous <le premier choix.
-0+0- -

PLACE DEs PLUS CENTRALES
-0+0--

J. JOHNSON & CIE,
64, Rue Saint-Gabriel, Montréal.

4 sePt-1 a.

AUX MEMBRES DU

OLERGE
EN RECIEPTION:

100 Quarts Colli
100 octaves Colli

.50 Quarts Vin Cettes
50 Quarts Taragona blanc.

Ur3 Ces vins sont ainalysés par des
experts et recommandés
pour la messe

-Aussi- -

À Nlore Fem oiiI du
Chîtuu-IUOer

150 ciaars Pékin, pour la re-
production.

PRX:$5.00 pour 3 canards
9.00 "4 6

*16.00 "4 12 "4

Au TOUSSAINT,
MKarchand en gro de Vins et ]Liqueurs

ENTREPT -,-27 Rue Notre-Dame

il ju lm Rasse-Ville, Québec.

Y CoIlIi5i le dépô1 )t it

gouvernement, (le ...
Monitant d'assurances en

1,064,681.45

force ait Caniada. ..... 14,220,863.00

BONS AGENTS deiwindés p)our lit
cité et le distict de Québec.

S'adresser an soussigné :
DAVID SITH,

Agent gérnéral,,
Rue St-Pierre, QuébeC

5 juillet l8m. la

SAISONDE 1890
Me N. VENIER NICOL
a l'honneur d'annoncer à ses amis et au
public eti général qu*il continuera comme
pir le passé à teindre et répatrer toutes sortes
dle Pelleteries qu'on voudra bien lui confier,
touýjours à la satisfaction des plus exigeants.
N'attendez pas la neige et le froid.

-AUSSI-
]Les Darnes trouveront à faire tailler et
aýjuster par une personne compétente les
Maxnteaux et Gilets en Seallette et dle na-
nière~ à ne pas latisser voir les coutures.

N. VENIER NICOL,
][imbouier et Chapelir,

285-287 -Rue ST-Joseph,
SAINT-lROCHQJÉl9

20 sept.- :b».

UNITEB STATEioS IIFE
Organs&e en 18<50

mi Ppa à NEW 1011f

BILAN DE 1889 -Agmcientation
d'actif, augnientation, de surplus,
augmnentation de polices émises et
d'affaires faites, augmnentation d'as-
surances en force.

Cette compaignie, a part plusieurs sys-
tèmes très avantageux, présente aussi

uplnd'assurance de vie a très bon
mrhgaranti par une police des plus

libérales.
13'Bonnes offres a de bons agents.

S'adresser a

BR-V. BERNIER,
Agent général,

133 rue ST-Pmmut4 Basse-Ville Québec

I1 u-u1 LJIu LUUIV

119 RUE ST-PIERRE 1Liverpool & London & alo*
.Agent et Inspecteur.

pour- Québec et le District (le

(Žuébec, de la

Canada Lite Assurae (Joamy
ET DJELA

CONTRIE

LE FEU Er suit LA VIE
Bureau Irriivwipal pour le Gvaada, Àifn,*a

lote. flutry Starne.,Pr.e.

(,. P. C Smeiffl,J> ialAe.

Iafmufaotuirrs' Accident Insuranc Cel liam e àQuihe, - 78 pue Daihosî
5 juillet l180 au.

ASSURANCE

ROYAlE CÂNABIENNEà
FEU ET MVRINE

THONAS ROY, 6rauL
lJrawc/w de. Quêber, Bureau:

119 RUE ST-PIERRE
BASSE-VILLE, QUEBEC.

à juillet 1890.-la

ISTÂLTIJ' DUT CANADA

pubioadons Usuielle
-o0-

1*% Statuts et quelques unes des Pulickations du Gouver-
nenient du Canada sont en vente aut bureau de la Libraire
du Gouvernmnent rue Et.PatdSc, Ottawa. Auissii lus Actes
Wsiatan&s tatuts Revifds : prix por 6. ol,.0, et por levolli!e suppl.!mentaire, #Z.50. *iste Xe >i envoyée sur
appication.

I. CHAMBERLIS1%

DEpsrtemtent de laLlbraire~
et des ImpressIon p1
bliques.J

OttawaI. 17 one$. Ion0

FONDS INVESTIS . . . $4,500,oo
AU CANADA SEULIEMENXT. ffow00

13"Cette compagnie prend des rilsques
dans toutes les parties de la ville et
des campagnes. Des Polices pour
trois ans sont émises au tatux de
deux primes annuelles.

à juillet lm0. la

CIGARES ET fl0155055
Du riantss CHOIX

WVM. M. MACPIIERWON
75, rue Dalhousie,

Québec.

REPAS A TOUTE IlEVRE

- DU -

CLUB DE CHASSE ET DE PURHE
- DU -

CHENAL DU MOINE
CSplaee Jeqwes.C.art.er.

Zest ris?.
Fdesc 'L'ÀTRAVrASI

Paitss.

MEA deux pas du débarcadère des ba-
teaux à vapeur.

liq. I1!~ttuT .iiii -2,(> 1 i 1Ul[TTFT-JI uvi J1i'!

ýChamnbres.spifCiu.sCs, meub>lées ît

neuf. iMe-nus v"--riés et excellents.
Primieurs4 de toutes les stusons.

Vins, Liqueurs et Cigares
de Premier choix.

lTdepklote-Beii.OJ.1'caVJ

JOS. RJENDEA1J, Prop

FRANK PENNEE

Nous Il)1)iimrlOs il dles taux pc-

leuîîent ruistous doeti llients (COD."-
titutions, l'lîîutete.) p)ublié-s pari
des sociétés de bienveilliiiièe ut dc secours
inutilel. Nous avonS aussi tin tarif trèm
îmodique pour TrOUTE.s publicationîs enltre-
prises par les séminaires, collèges, cou-
vents, et par (les membres dtu clergé.

PHILIPPE MASSON,
laprimour-diâpu.


